
eourage à livrer de prochains combats sur U ter
rain économique. 

A Vigo, les ouvriers du chemin de ter viennent 
de cesseï le travail, et déjà les soldai* son» e»i-
ployés à décharger les wagons . 

Brave armée ! Quand eue n'envoie pas aux tra
vailleurs le plomb de «es huila, eue tes utfatne eu 
les remplaçant comme bo'ne à tout faire du ca
pital. 

Les commissions ouvrières discutent la situation 
Formées de ces anonymes qui ne posent pas pour 
l'histoire comme les politiciens professionnels, on 
j.eul espérer qu'elles seront à. la hauteur de la si
tuation. 

« l.e moment actuel es! excessivement grave 
pour l'Espagne ». vient de déclarer (lamazo. chef 
des dissidents libéraux, 'tout au moins pour la 
vieille Kspspne monarchique, catholique et capi
taliste, dont Ja mort est Indispensable pour per
mettre à la jeune Espagne de surgir et vivre. 

'tandis que la démocratie bourgeoise, complice 
par inertie ou tacheté des crimes * i pouvoir, s'ef
force d'enrayer un mouvement prolétarien dont 
e l s a peut , une évolution économique qu'elle ne 
comprend pas. toute tn démocratie populaire et 
l'ultra-déinocratie boirillouucul. Une loi» de plus, 
l e vent de la grève générale s'éiBv» et menace de 
souiller en tenipcle : seia-ce la révolution ? 

Conseil supérieur du Travail 
Taris, n juin. — Le Conseil supérieur du travail 

e tenu séance, ce matin, au ministère du commer
c e , sous la présidence de Millerand, ministre du 
Commerce. 
JLE TRAVAIL DES FEMMES ET DES ENFANTS 

Le Conseil a e.xuininé tes propositions de la 
commission permanente tendant a assujettir les 
établissements commei-ciau.v de tout ordre" à la 
loi du t iiovei libre 1H9Î sur le travail des unlants, 
des tilles mineures et des femmes. 

Apres un débat auquel prennent part MVL.Heur-
teau, Arthur Fontaine, Itaoui Jay, Unut et Dalle, 
irapporuiar. le conseil supérieur vote, par 25 voix 
contre 12. la mo.lihrution suivante a 1 «rlicie I or-
Nie u. toi de l t»2 . 

Art. 1er. — l.e travail des enfunts, des lilles mi
neures et des lémures dans les usines, manufac
tures , mines, ir.-riuCres et carrières, chantiers ate
l iers , laboratoires, cuisina, cavtt cl chais, bu
reaux, magasin*, bouiujues, arrièrcs-bouU'i'-t :* 
ret leurs dépendances., cl, eu général, dans Us 
établissements de tout ordre industriels et com
merciaux, est soumis aux obligations déterminées 
p a r ta présente loi. 

Dans Les dépendances sont compris tes dortoirs, 
réfectoires et cotisâtes du personnel, ainsi que les 
terrasses et emplacements sur la roie publique a(-
ftclés aux r en t e s et aux étalages extérieurs. 

Le Conseil adopte ensuite les propositions sui
vantes qui lui sont soumises par la commission 
permanente : 

« Toutes les dispositions de la présente loi et des 
tdécrets subséquents visant les établissements in
dustriels, les chefs dlnduslrle et les ouvriers, sont 
Applicables, sauf dérogations expressément pré
vues , aux employés et ouvriers de toutes catégu-
.gerics occupés dans tous les établissements énu-
inérés dans l'article 1er de la présente loi. 

11 y s lieu d'appliquer purement et simplement 
^'article 2 de la présente loi de 1NU2. fixant l'âge 
«l'admission des enf.ints à treize et douze ans. » 

Après échange d'observations entre MM. Cas-
e a n . Dalle, Arthur Fontaine. Touron. Riom et Co-
quelin, un vœu déposé par M. Cassan et relatif 
au contrat d apprentissage est réservé jusqu'à la 
discussion des propositions relatives ù la loi du 
£2 février 1831. 

LE TRAVAIL DE M B 
La proposition de la commission permanente 

tendant à considérer comme travail de nuit dans 
jes établissements commerciaux, le travail effec
tué entre dix heures du soir et six heures du ma
tin (au heu de neu/ heures du soir et cinq heures 
du malin), est repoussée par dix-sept voix contre 
dix, après discussion à laquelle prennent part 
MM. Raoul Jay, Arthur Fontaine, Heurteau et 
Dalle, rapporteur. 

La commission proposait une dérogation pour 
le travail du samedi soir et de veilles des jours de 
(êtes légales. 

Après un débat auquel prennent part MM. 
Raoul Jay, Jaurès, Hiom, Moreau, Arthur Fontai
n e et Dalle, rapporteur, le texte de la commis
sion est ainsi modifié, sur la proposition de M. 
Riom : 

« Par exception, dans les laboratoires, cuisines, 
caves et chais, magasins, boutiques, arrière-bou
tiques et leurs dépendances, et, en général, dans 
les établissements commerciaux visés par la pré
sente loi, le travail de la journée pourra être, le 
samedi et. la veille des Jours de fAïes légales, pro-
i ongé jusqu'à dix heures du soir. Toutefois, cette 
dérogation ne sera accordée qu'au profil des éta
blissements dans lesquels te travail sera suspendu 
pendant toute la journée du lendemain.» 

Le texte ci-dessus est alors adopté par le Con
sei l supérieur. 

One proposition déposée par Mlle P->nnevfal, 
et tendant à autoriser les femmes adultes a tra
vailler la nuit, pendant sept heures, dans certai
n e s professions non dangereuses, est renvoyée à 
2a commission permanente. 

LES .FETES LEGALES 
La commission proposait d'au'' riser le travail 

l e s jours de fêtes légales dans tes établissements 
commerciaux. Apres un débat auquel prennent 
part MM. Arthur Fontaine. PU. >ul Jay. Jaurès et 
Dalle, rapporteur, le texte de la commission est 
repoussé et le texte suivant, proposé par M. Riom 

lest adopté par le Conseil supérieur.: 
• L'obligation du repos hebdomadaire. Tinter 

diction du travail les jours de fêtes légales et les 
restrictions relatives a la durée du travail peuvent 
être temporairement levées par l'inspecteur divi
sionnaire.» 

La discussion d'une proposition relative a I af
fichage des dispositions légales dans les établis
sements commerciaux est remise à demain. 

LA GUERRE JHJB-AFRICAINE 
LES PERTES ANGLAISÉS 

P i n » a i e GO.OOO l i o m n i e s h o r s d e 
e o m i i a t 

Londres, S juin. — Le W a r Office publie la liste 
Mes pertes jusquà la fin du mois de mai. Cette 
liste signale 3(59 officiers et 3,817 hommes tués sur 
le champ de bataille ; 11<> officiers cl 1.288 hom
m e s rnort» de leurs blessures ; 241 officiers et 9426 
hommes morts de maladie : 9 officiers et i48 hom
m e s morts par suite d'accidents ; 4 officiels et 93 
h o m m e s morts en captivité, soit un total de 15713. 

Depuis le commencement de la guerre, l'armée 
réouljére s perdu M,lii7 hommes, dont 19,641 lue» 

•fer 
ou mis d^finirtoemml hors de combat 

La liste mensuelle des pertes montre que la 
guerre a enlevé pendant le mois de mai, a l'armes 
anglaise. 59 officiers et 71g sena-oWfii'rs et soldats 
On compte sur ce nombre MU t u t i « V s e u l e m e a « t l 
prisonniers. Le reste se compose de blessés, toml 
S9 sont morts de leurs blessure» Il faut ajouter 
les pertes causées par les maladies et les accidents 
qui uni fait en mai 2,528 victimes. 

Un Commando surpris -' > 
Pretoria, 7 juin — L'ne portion du commando 

de Ucyers comprenant 400 hommes a été surpris 
près de Wannbalh et a été battue par 240 Anglais . 

Elle a été surprise au moment où aile attelait 
ses chariots. Eue a abandonné 37 cadavres. Une 
centaine de Boers ont été faits prisonniers. 18 cha
riots et 8,000 bêtes ù cornes ont été capturés. Duns 
leur déroute, les Boers ont même abandonné leurs 
ambulances. 

l e commando Beyers se trouve ainsi virtuelle
ment sans approvisionnement ni moyens de 
transports. 

l e s Anglais ont eu 3 morts et 15 blessés. 

L'effectif des belligérants 
i3S,0W nffjjjrs centre 170,000 Boers 

Vienne, 6 iuin. — Le commandant boer André 
Dewet, neveu du général, et le docteur vulentin, 
ce.pilaine d'état-major des Uoers, ont de passage 
ù Vienne on ils ont fait hier soir une coniérence. 

l.e commandant Dewet, interviewé par le fleicn-
sicehr, s'est exprimé ainsi : 

. Nous voyageons et nous faisons des confé
rences non pour répandre l'idée de la paix, mais 
p«,ur faire connaître partout les cruautés et les 
atrocités des Anglais h l'égard des Boers, des fem
mes, des enfants et des vieillards. Les Boers mon
trent toujours du courage, la situation leur de
vient favorable. 

Les dernières nouvelles que j'ai reçues m'ont 
appris que le 1er mai dernier, sur 2iô,000 Anglais 
t.ij.000 seulement coin battaient encore contre 
lo,vou Boers. 

l a résistance des Boers durera au-delà de l'hiver 
qui commence. Les Boers se concentrent dans la 
colonie du Cap parce que les nuits d'hiver y sont 
moins froides qu'au Trensvaal. Ils ne manquent 
pas de munitions, ils pensent certainement a la 
paix, mais ils ne connaissent qu'une condition à 
cette paix, a savoir, l'indépendance.» 

Le Cléricalisme dans nos écoles 

L'INTERPELLATION PASTRE 
Paris, C juin. — Le citoyen Pastre, député so

cialiste du Gard, avait, comme on le sait, informé 
le ministre de l'Instruction publique qu'il l'inter
pellerait dans une prochaine séance sur les persé
cutions dont sont victime les fonctionnaires ré
publicains socialistes et libres penseurs de l'En
seignement. 

M. Georges Leygues! étant absent jusqu'à jeudi 
prochain, Pastre attendra son retour pour la fixa
tion de la dalo de son interpellation. 

EXPULSION DES SOCIALISTES ITALIENS 

ARRETES SUSPENDUS 
Paris, 6 juin. — Le président du Conseil a fait 

savoir a i citoyen Marins Devèze, secrétaire du 
groupe socialiste parlementaire, que les arrêtés 
d'expulsion pris contre les socialistes italiens Ro-
manini et Manfrini sont suspendus. 

Grâce à l'intervention du groupe socialiste de la 
Chambre, la mesure arbitraire dont avaient été 
victimes nos camarades itaiens n'aura donc pas 

m i l l DE CHINE 
L'incendie d e Pék in 

Londres, S iuin. — Le correspond,-ut du I.affan 
Bureau, ri Pékin, lélùgraphie que l'incendie de la 
Cité interdite, dont nous avons parié hier, a dé
truit les clichés graves des livres officiels de la 
pi-ésenle dynastie. 

Quelques-uns croient qu'il s'agit d'un incendie 
volontaire. L'enquête aurait prouvé que les cli
chés avaient été enlevés au préalable, grâce a la 
surveillance défectueuse de l'administration inter
nationale. 

La commission est dissent*. Désormais chaque 
puissance agira de façon indépendante. La com-
mùssion n'a réellement pas fait jatrarvi' chose. Les 
Français, dès l'origine, ont agi séparément. 

l - ' é c l i a u f f o u i - é e « l e T l e n - T s l i i 
Paris, e juin. •— Le ministre de la marine a reçu 

du général Voyron. conjna ridant "n chef le corps 
expéditionnaire, une dépêche annonçant la que
relle entre les soldais français et allemands et la 
police anglaise. Au e o e n de cette rixe, nous avons 
eu deux hommes tués et cinq blessés: l'un de ces 
derniers grièvement atteint, a succombé. 

Une seconde dépêche du général Voyron con
firme que l'enterreraent des trois victimes a eu 
lieu le 4 juin dernier, au matin. 

Le maréchal de Waldersêe assistait h la céré
monie, après laquelle il est parti pour Taifou. 

Le ministre de la marine a fait prévenir les fa
milles des victimes. 

La réforme du Calendrier 
Paris, e juin. — La Société astronomique de 

France a tenu, ce soir, une réunion a l'hôtel des 

M. H. Poincare, de l'Institut, présidait, assisté 
de MM. Opperf. de l'Académie des sciences, Ca
mille Flammarion, Cornu, Bouquet de la Grye, 
Lallemand, Deslandes, Caspari, F.oucher, Bertaux 
etc. 

On s'est occupé des imperfections du calendrier 
grégorien, et des moyens d'y remédier. 

M. Camille Flammarion a proposé un système 
plus régulier au point de vue mathématique, que 
la division admise par le calendrier grégorien. 

Il propose de diviser l'année en 4 trimestres 
égaux dont les deux premiers mois auraient 30 
jours et le dernier 31. 

Ces quatre trimestres donneraient pour l'année 
un total dé 36i jours, le 365" jour serait le premier 
jour de l'an, placé en dehors des trimestres. 

Ce système a été vivement combattu par M. Op-
pert, qui trouve que, malgré ces imperfections, le 
calendrier grégorien, est jusqu'ici ce que l'on a 
trouvé de mieux. 

Après plusieurs autres discours, notamment de 
M. Foucher. professeur de Mathématiques à Ste-
Barbe : les astronomes se sont sépares. . . sans 
avoir rien décidé. 

Faits J%ers 
HORS 0ÊCHQN 

LE mm cLffliim §Mi 

a l est, on le sait. M* Laçasse du barreau de Pa-
• • 8 L : le banquier Hoi-leine, qui a eonlié sa 
te à M" Giié-iii, sénateur, ancien ministre de 
"" K«; Banh. i . défendu par M" Wilhelnie et 

e MtMuis de La Palafae, que défendra M-
s^ (ht barreau de La l%sthe-sur-Yori. 
TlÇrStçinq témoins seras» appelés a dépo

s a i s cène sensationnelle affaire mil occupera 
quat*a audiences. • _ 

nie rW» d'observation 
d'un restaurant silué à proximité" île la mai-

, oosupe a la prftnn des Sables, la 
H se Ml» apporter ses 

de Poitiers .-* 
LA COMPLICITE D"E§ CAGOTS 

M. Banc publie dans le Radical, au sujet, da 
ratroce forfait cKrtWit de PwBers, un très tnlâ-
ressant article dont n o u s détachons ses passages 
suivants . 

— 11 restera sans doute bien des eboses otnrcu-
res dans celte effroyable histoire de la séques
trée rlc Poitiers. L'ii voile épais recouvrira.' les 
origines, les premiers jours de ce drame * i la 
famille bourgeoise et catholique. Les témoin s de 
ce temps sont morts. Mort le médecin nui a don
né ses soins * la présumée folle et quf me paraît 
bien avoir eu pour celle famille bien p e s é e et 
bien pensante de fâcheuses complaisance? , s'être 
fait l'auxiliaire de l'autorité maternelle. 

Morte la vieille bonne qui a éfé fa coiraplice si
lencieuse, qui peue-être apaisait sa eonardeaue en 
donnant h la victime des soins que l a mère lui 
refusait. Mort le père qui était un b r a v e homme, 
que j'ai connu dans ma première je/.messe (j'âf 
été son élève au lycée de Poitiers, e t qui a laissé 
échapper-, sur son lit. d'agonie, œ rnol tcrriMe, 
condamnation de la mère implaca'o>e et du frore 
dénaturé .. Ma pauvre Blanche va être bien 
malheureuse ! » 

Tous morts. Les bourreaux et. la victime seuls 
survivent. La \ ic l inie retrouvera-l-elle jamais la 
raison cl surtout la mémoire ? Ce cerveau dépri
mé, débile, se ressaisira-t-ii ? .t'en doute. Et puis 
au premier réveil de l'intelligence, uux premiè
res lueurs de mémoire, ju :juis bien tranquille, 
l'entourage fera son office., eutourago dûment 
style. Il y aura t* les deux religieuses qui « soi
gnent la délivrée avec tant de dévouement » , il y 
aiirn la le hou prêtre assidu a son chevet, U y 
aura la les pieuses daines, des confiéi ies parois
siales, des tiers-ordres d» Jésus ou de Marie .. 
Nous ne saurons rien par Blanche Monniej-, tor
turée pendant vingt ans . »a justice ne saura rien. 

On s'étonne qu'au moj-.is pendant les trois der
nières années r^en n'ait t«M>s»»iré. q»w les horme» 
qui servaient Mme Moruùer n'aient rien diL Cela 
s explique. Ces bonne», étaient' probehléwtem des 
filles de la campagnr, potlevine. incultes, élevées 
dans les dévotions grossières, dans les basses 
superstitions, par oela même peu capables dans 
leur cerveau dépriivié do s'élever a un sentiment 
d'humanité. On hjur disait s;ue Blanche Mon-
nier était folle, gâteuse, et cela leur suffisait. 
Pourquoi auraient-elles été meilleures pour la 
folle que ne l'éf aient sa mère, son frère qui lu 
venaient voir fréquemment? One si par hasard .m 
jour leur cocue s'est soulevé d'horreur, que si el
les ont eu pitié, que si elles ont eu la velléité de 
parler-, « e s t *. leur confesseur qu'elles ont narlê. 
Et celui-ci, j'en réporKlreis bien, leur a conseillé, 
sinon ordonné le silence. Laisser accuser use fa
mille aussi dévouée aux inlorits de l'Egiis*, un 
hommo aussi engagé que M. Monnier dans las 
oeuvres catholiques '. Jamais ! Les servantes de 
Mme Monnier sont revenues h la sinistre maison 
da la roc de la Visilatior,. pnm-vries é e l'absolu
tion pour le passé comme pour l'avenir, et elles 
ont eu bouche close. 

H n'y a que dans le monde catholique, te monde 
dévot, le monde de la société .Sainl-Vinceni sa 
Paul inuus sommes à Poitiers, où un aussi abomi
nable crime puisse sr 11 • misai I pendant de lon
gues années et i-estér ignoré. 

Lne séquestration de vingt-cinq années en 
pleine ville, sans que personne- ne sache rien, 
ceux qui savent, s'il y e u a . ne voulant pas ou 
n'osant pas parler ! Alors on se dcitaaade as qui 
peut, ce qui doit se passer dans ces couvenU d.-
femmes, maisons manias et cioitrvcs, Icj'uives « 
toute autorité. 

Jpstsi 
. ans , le prélat reste 

rts ; il trasaille tous le» Joura a écrira un 
dastiaê à paraître sous peu. Il porte la 

lUxa-ne et consacre plusieurs heures a la lecture 
*Î son bréviaire. 

retMit 4*ja ses plaças pour l'audience du 
a salle où se jugera le procès est, en effet, 

(•*» (Mesiti at neimlwe de "curWux ne pourront pas 
ilour grand regret assister aux débals de cette 
ftrsaùonncite affaire. 

La Vengeance d'un Mari 

Paris, e juin. — l'n employé au chemin de fer 
du Nord, M. Emile Guillaume, àlail averti cas 
jours-ci, par des lettres anonymes , que sa femme 
donnait en son absence, des rendex-x-ous à un ou
vrier nmrbrier nommé Gustave Métayer. 

IHer soir, vers M h., n quitta ann travail.rentrti 
j la terrasse d'un café de l'avenue Michel qui lui 
était renseigné par la lettre anonyme. Il y trouva 
sa femme assise à rôtô de son rivai. Il Uià a celui-
ci un coup de revolver à bout portant. 

Le moilieureux marbrier fut atteint en pleine 
poitrine. On désespère de le sauver. M. Guillaume 
a été arrêté au moment où il rentrait chez lui. 

Naufrages en Islande 
Brçst, 6 fu i» . — D e p u i s l o n g t e m p s , les ar

m a t e u r s de la Brune, de P a i m g o l . du Pi lote , 
du m ê m e port que In précédente," d u Capetan , 
D a n o u é t , a u Saint-Micfiel, de Sa in t -Br ieue , du 
Maria, de Binic , ne c o n s e r v a i e n t que p e u d'es
poir d e v o i r r e v e n i r l eurs g o é l e t t e s d e pêche . 
A u c u n de c e s b a t e a u x n 'ava i t é té a p e r ç u de
pu i s la t e m p ê t e du 6 avri l dernier , qui c a u s a 
t a n t d 'avar i e s . 

Le courr i er d 'Is lande qui v i e n t d 'arr iver , 
n 'apporte p a s la cer t i tude de l a perte de c e s 
n a v i r e s et d e s é q u i p a g e s , m a i s il d o n n e tout 
lieu de cro ire que l e s c r a i n t e s s o n t xTaiment 
f o n d é e s . E n effet, l e s l e t tres d e s I s l a n d a i s dé 
c l a r e n t que toutes les g o é l e t t e s n 'ont p a s é té 
r e n c o n t r é e s d e p u i s l a t e m p ê t e . 

L e s m a r i n s p e n s e n t <Jue l e s n a v i r e s , po
c h a n t de c o n s e r v e , furent s u r p r i s p a r u n c o u p 
de v e n t qui l e s je ta les u n s c o n t r e l e s a u t e s 
et l e s cou la . S u r l a côte , a u x a l e n t o u r s de 
P a i m p o l , l a d é s o l a t i o n d e s fa i i i i l l e sdes pê
c h e u r s e s t e x t r ê m e . 

S la n o u v e l l e e s t c o n f i r m é e , l a t e m p ê t e a u r a 
fait cent vingt-cinq victimes et c o m b i e n d'or
p h e l i n s ! 

L'ÉVÊQUE VOLEUR 
La Roche-iur-Yon, 6 Juin. — L'affaire dit» de la 

SociéhJ immobilière du Casino des Sables-d'Olon-
ne, viendra le 2U juin prochain devant le tribunal 
correctionnel de celte ville. 

Les Inculpés, outre l'êvêque Guerin, dont l'avo-

L'INCENDIE 
|des Docks d 'Anvers 

PLUS DE CENT MiLLIOtlS DE DEGATS 
Anvers, C juin. — 1.'incendie, qui s'est déclarô 

nercredi après-midi, dans l'entrepôt royal d'An-
»ers, n'est î » s encore complètement éteint. Voici 
sur le sinistre des détails complémentaires 

TERRIFIANT SPECTACLE 
O s t an Centra-Sud Nbnvêau, au cinquième 

gtags, dan» un tas de sacs vides appur.'cnuni à la 
ïrtr.» Saint Iières, quo le feu a éclate. Celui-ci su 
prônera» avec mie rapidité extraordinaire. Il est 
îrai qu'il a une proie Ituiie . daboed les s a i s vi
les , ensuile du bois, du tabac, du sucre, eh-., etc.. 
tinsi que da* tissus qui. H eux seuW. nul une va-
fcur «le un inéfliorr. Dans les cave.-, du bâtiment 
rentre-S»d Nouveau sont déposés quinze nulle 
libres durr-ooi. 

On craint h*clément que le feu ne les ulb'igne. 
A'1-.sr BNBJ les efforts des pompiers sord-rts diriges 

e côté. A quatre heure* Wloiaa le quart, un 
de mur, qui s'était doucement penché, s'effon

dre avec un fracas épouvaidabl». «Quelques ins 
lassa i*r«ré.-. tout le mur du côté de l'avenue d«r 
GWBSMTNM s '..-{fondre à son tour, ensevelissant des 
arbres, «ies chariots viues et des tas de marcharr 
dises qui y avaient été déposées. 

<..-pei«»i»m. le Jeu ss proinige toujours, et tous 
les efforts de uns braves fricnwri ne parviennent 
pas u le circonscrire. Au contraire, on,dirait. « 
voir les immense .-> langues île flammes sortant du 
bâtiment, qu'il ne fait que s'activer. 

La pornpa à vapeur, qui déversa <>.i>>t litres i leau 
à la nunute. fouctioiine, puisant «le l'eau daui ic 
vieux hassûi. 

A quatre heures an quart, la fa« ade principale 
l'innnni <ur le quai de l'Entrepôt Ïambe. Les u.i 

• ii-cs se trouvant dans te \ ir-ux Bassin, 
lue !« feu n'attaque les hangars, se hâtent rie le 
tuilier. 

Us vrnl violent du nnrt: r<i vient activer le feu. 
l'oulss les jieisnnnes se trouvant dans la cour en 
mas urssssurss, La chaleui, du iCi.e. dexi»nt in 
iuppoi-tabie. 

Mais voit i qu'une seconjc alarme vient îeter 
• inci parmi les loimpiei s «hi haut du bâtiment 
^utre-Sud Ancren sort une epaejasy haatafa. Ij^s 

ni inunédiaiemeni ilirin ^ da ea 
nuiis vam' ment. BlfrrawM 1rs (!:oiur*efi sortent p*o 
le toit c l . de c e côté aussi, tous Isa efforts pour cir-
ronscrire le feu sont vains. I>e ferr m un élément 
irop facile, et la < balsa» tropicale aidant, lincend:» 
ne fait que .nacner en fureur-. 

A :t heui-e* et «tenue, tout-- la parité de l'aile r-eir 
;;•?.'.<• où le feu avait pris, Dasnbail du haut en ha«. 

A Iraveis 1ers vitres brisées et h î fenèlr-es a n a 
niées, on vojl une vérilal rruoss. r:'csl 
in s p a d a d e d'uur grandeur Iragiqua. 

PLVSBM1BS BLI iS^LS 
f Puis ccnimrn. e le fraras u>s r>sn* de mur qui 
tombent : * 1 hrarre et demie, pressait touie la fa 
finie de l'aile eassutsla du raftst d<r lmuJe\-«r-d se 
iél*(Jie tout u ro.ip el sécrouie avec un hiuit i-es 
K-mblïint a un formidable rouleanenl de tonnerre. 

Plusieurs ouvriers et deux pompieri ont éta 

Aujourd'hui, jeudi, l'u .cint. 
H y a encore hemicoui» de danser, « ar «tesipans 

•«le ràurs reslês deonut in<-nc eut de ^'écrouler. 
r>«iiiMuiri- <** »w.>n«1e enr-rmir-î-e '•"- «rbo-rls des* Î ;i 
dmrnts uicendie5 . la polie*- Ment le public ù dlâ-
tance. 

TàMS 1rs trî -«»s rie comptohi.'ft^ rie la dousine on.' 
pu «Mie sauvés. Les bureau-' ont été installés pro-
i-i^ojremerit a fa zu~f> de ^iuy\~entxrff. 

l.LS PURTES MATEltIKI l . l .S 
l é s hattmaiLs de l'Entrepôt i-oysl sactl assurer 

f>our ï . s j n n » i troncs ri div«—ses .-..«-icies 
Hn n.r.r.. I« hâliment des maratunes est rwn-i1 

•otur « u n i francs par la Ci>iui-ai;iiie The H u f i . 
Je [Jverpool cl Londres. 

Tout le matériel industriel, «huis le dit bâtiment 
des machines, ou d'ssouiinês dana tout l'EnU-epot. 
élévateurs, plateaux, grues, etc.. est assuré pour 
JII.2IH francs par The Royal et pour 2.3.(MI francs 
par l'Escaut. 

Voilà pour ce qui concerne les bûlrmenls. Ouair" 
aix marchandises entreposées, il-cst rhihcile d'ol.-
terir «les chiffres précis, l ia i s , «K.- r-cnst-iis'neri.eri!-
qui nous parviennent de source* diverse-. .1 .-.-'. 
possible de eoaaéure que les pertes seront supe 
rieures a cent ruiliJbn>: «rir jrnct.c.< .' 

LA CtMHSK OU -SINISTRE 
C'est à la ferrm^riwiloii. accompagnée, assssas 

tous les phénomènes chimiques d'un échauflemeut 
proportionnel au il faut al.rihuer ces mceudi<?s 
audains du fcrain. de la inuie. 'du coton, des 
(Bâtions, qui causent tant de sinistres, à terre. 
.ans les àoeks d'approvsioniiemeul, en mer. dans 
lrrs cvle/i des nax'ires. 

A l'Entrepôt roval, le feu nin-ait pris dans des 
svr-s en balle, c'est-à-dire fcriement serres danrs 
<tes cercles de 1er. Or, les sacs, ménie nexits. sont 
iuprésmés d'une poussière irapalpahlc qui. * rai 
sm de sa finesse inéme. acquiert des propriétés, 
spéciales qui la font ressembler a de la poudre. 

AUTRES INCENDIES 
Pendant que l'Entrepôt d'Anvers brûlait, «l'au-

ues incendies semaient la «consternation dans la 
villa et le navs. Si«nalons-les. sans cnirimciriai 
rts : Il v en avait deutx *. Anvei-s. L'un n'a pas 
«THude importance. Laiitre, au tauinailia, qui «sut 
heu rue du Bien-Etre. a été désasti-eux, car il y 
a u n e vict ime L'inoendls * été prowjque par l e x -
ptosion d'une lampe a pétax)le, et un enfant de 
sept ans a été brûlé vif. . . - _ . _ . . s, 

Au inème moment un tliank è. pétrole hn>lait 
h Bruxelles, tin violent incendie dévorait les hal
les du chertonnarge du Hasard, aJMicheroux. 

Exploits de frocard 
Madrid, G jus*. — La police madrilène vient 

d'arrêter sur la "plainte de l'archevêque de Guada 
la ara, un prêtre répondant au doux nom de Jé
sus Esparaa. O» saint homme, qui était trésorier 
dî l'arelirevCchê de Cuadalajara. s'était enfui et 
réfugié SB iWpa«ne.enlevant à lh fois une sommede 
50.1MI0 dollars (âjO.tWc) Hfrancs) et une belle Jeune 
fille mexicaine de 17 printemps. 

CAPTATION D'HERITAGE 
'Paris, e juin — M. Roy, commissaire aux délé

gations judiciaires, s'est rendu, sur mandat de 
St. Bouquart. juge d'instruction, à Bois-Colombes, 
a u n de prationier des perquisitions. 

Il s'affil d'une Captation «l'hér-rta^e. 
Plusieurs personnalités cléjicaies seraient com-

proniiscs dans celte uflaire. 

Un Panama en Hongrie 
Bndaoest. e iuin. - l.e Rovivernement a pronon

ce la dissolution «le soixanle sociétés de secours 
mutuels dont les administrateurs «>nt conirnis des 
détournements se montant à plusieurs millions. 
1* nombre Aes sorirMaires qui ont été victimes de 
ces nruiiœuvres s'élève à quarante mille. 

Enfants Fratricides 
\rir-york, l iuin. — Une petite une de douze 

mis. Saillie Ltmpers-, vient iTetre siirainilO sans la 
prison «JLikton iMarylandj sous une terrible ac
cusation. En effc-l. d i e est accusée d'avoir tué s. .ri 
pelil. frère. Howard, rttfé ri.- sep) un~. lu autre fré-
re, Tliumas, a é'é cBalement écreuê sous l'incul-
pation d'étirs le L«ossjMrk-e ds sa ataur. 

Ou ne lient savoir au juste comment i«- drame 
ses t pa«sé entre !«-3 trois enfants luissi-s seul- a 
la maison de leur* pawmUi. Il «<>t un fait trop cer
tain, c'est que te jeune Houiuit a iffé lui* d'un «-oup 
d; fusil. Tir.«mas. asté «le aeul ans. a rai.onl(; «me 
sa sœur, .s-rttli.1. .-'ai' furie ;-«• «ri* ce que sa mère 
1 avait etn|«érli-ve d'aller à l'école r t obligée de ivs-
ter n la inaisoii. tandis ijueile irait f.-iiiî  urre visite. 
Elle aurait donc poussé son Irère Thomas à tuer 
Hnwurd. iUiir de forceiTa me.-c a rentrer- à la mai
son. 

Thomas a obéi à sa scdur-el a tué Howard d'un 
coup de fusil. De sou côte, la jeune Pallie nie for-
iiielleiiieiit Ihisloire de l'hoinis. l-:i',- .ifhrine <i!!«-
11iHWn<-ii-. a. de su propre initiative, t-.ré son frère 
Howaid. p a n e que celui-ci -.vait du tabac ,i chi 
ojaer et qu il avait refusé <l«r donner une chique à 
son frère t 

Dynamite et Pliotique 
La • «irnmuoe de <:...q..ia. . dans 

proie a deux, coteries politiques 
a peu feras ecaiv-: en noorbr.- et q il se combattent 
avrv U!:e furrsur ex^Jrjiinliuaive. 

Diois la nuit d'hier, une twirnhe a ét«i dciiosér 
sur iu fenêtre de I» maison.' . maire. La nrtaiaas) 
a été à nioilié <lé'ri/iic. On a ... rei,- le rsar-t-; rhans-
f->"-t!>- de là i-oiuDitine el un indmdu qui est, pa-
rait-it, s0,n ioiiipU«:e. 

i 

PANS LA RÉGION 

Le Régime des Visiilanls 
A L'HOSPICE. DE L£NS 

l.e 
ta Coin, 

• Ij-ns. prs-sii 
• ih ili . .s | . 
i-apai de* 

[oriuel eal 
enoetol. . 
al prenoerii 

e-. Batsty. !. 

duiui»* " 
A le.. 

i s îru-ur-abic-s et r«* p 
A sep! béfsraa et dt-iu.f. on styr Mat cale- a.i t«e . 
pain et r.eurre. 

A II hcu.ifc. si- (ail le -grand déjeuner, le due:-;. 
comme ...j dit. U i nivoir . 

/.e htnni — t . unes. 
le i-n-ui-rfi. .-oupe mai-ie a ix tegu:nc-s et ra 

I_r ift-frirre^i. — S.Hir^- AU ;. . 
les rrialarK-s ou i70i.'l/i«iî rre sjpfx...:. 

Uud 11,-ti de Bta-Hstaa. 
- - . ' - ' jrud - HOJUH. . 

(*n'«. - Stelue ii.,.:i-r. ;. r. iéifusttes Si 
ps-m. r . , i s - . i . . salade ra. 

I.r .wmc-»i - Bouilinn. iyï-ul .-' ! f u n e . 
/.e iJi-mdiarft^. - tsewpe ruaiifft' aim (--irumes. 

Rota de veau. s»d*rtr ou porm-Tes de terre. 
l j - r-Hin et la bit. eu rj'iaiiiiié lar 

guniient sullb-anl*' i»>ur ie rx-t*> de tl heures. 
• malade*, il n'es! i is lenu .-.ir.iple du ts-

hicau .les menus el il leur «.si - . - v . tous les jours 
I « veau : lu quantité de 
u n ÈarrHouée p a r l a médeem leur e=t aceorlée. 

I^I collation «ou le f̂rulrV̂ - se fait A *i BeunsJI. t.es 
vieillards rex'Otvent de,s ta« ttnes heun-ees. a-.-ec. 
à ic-ar i Irojx. «lu iStJS au lait DU lie la bière. 

Le souper arr-tvc a s i \ hrettras. l-^mi l««s mais 
4c^. un sert de. I« vian ic «-haque Ijour. Pour les 
vieillards en honr:é .s.uité. i'- y a viande si i.'iZuriM*»' 
les dimanches et ' e s autres jours, 
vienile s'it en res'e du repas rie n m e henres, ou 
pruneaux, traiis. framase. connture-. 
suii-s il v a sorupe. tjommes de terre cuites H l'eau 
ou au tour. Pour 'es- vieiile-rds iatimiés. tous les 
jours lait, partn el beurre. 

Pend:u;! la nuit, il est servi aux maladrt sui 
faut les pi-escriptk>nsdu médeetn : vin. lai', «eufs. 

Suivant les saisons et les récoltas du jardin, les 
légumes servis aux vieillards de lYlaulissuasiil 
sont • radis, laitues, endives, scaroles, chicorée, 
porunips «ie larre. aiguoas, r>rii>c;tux. liarrol.s. 
cék-n ra\«e. nax'rl.s. choux, petits pois, ccrtnichons. 
lentilles, oois causas, chstnx-fsvras. 

Aux inelades il èsi donné . uspcjiies. ai licliauts, 
laitues, chicorée, choux rougaa, tomates. oontjrV 
illiiis 

Il (SH fait quatre sortes .le soupes inaufres : à 
roseiSic. aux chaux. Jatteatte, et • l'oljnon. 

Suf)olémcrit*uj-ern-«Ti« su tableau «ici e»l plus 
liaut. le i pmsJMsi de la assssjeeonr servent a l'ali-
metiUriUon. <:haque fuis qu'au pore ««si tue, il est 
fait une sotte de petite fêle dite in Trtpér. el on 
sert pieds de cochon, boudin, saucisse, pâle, jsm-
bon. , 

I j « jours «le reit-s on modifie le menu pour y 
ular.-ej-: lapin. f>oulrt o«i ianibr-n. 

liarts la journée la ration de viande peut 6.1-e. 
remplacée par deux teu i s , la consoiumation sus— 

plémenfaïre des céuls e<sj-r*glée par le médecia. 
EXEMPl-B A SUIVRE 

Voila «des renséigneafents qu'il peut être utile (kl 
publier et dont bien drss administrations d'étabUs-
sementa hospitaliers, notamment celle de l'Hoa* 
pice nénéral de Lille, devraisnl Unir compte. 
Ajoutons qtt'rX Lens, les vieillards hospitalisés oat 
toutes les facilités ds sortir an ville et de faire 
presque absolument ce qu'ils veulent. 

Dernière 
Heure 

Manifestation Républicaine 
EX ESPAGXE 

Barcelone, S juin. — L e «drame Electra, da 
M. Gflldos, a é l é r e p r é s e n t é a u t h é â t r e de l'El
dorado e t a obtenu u n g r a n d s u c c è s . Le publ ie 
a in t errompu le j eu de» a c t e u r s e n p o u s s a n t 
d e s cr i s de : «i V ive la l iberté ! Mort à la r«érac-
liun et a u x j é s u i t e s '. » 

A l ' i ssue de la r e p r é s e n t a t i o n , u n e m a n i 
fes tat ion républ i ca ine s 'est o r g a n i s é e . l e» 
m a n i f e s t a n t s , s o u s l a condu i t e d u député Ler-
roux , o n t pai couru l e s v o i e s pr inc ipa l e s «de l a 
vi l le . 

L ' é v é q u e avai t dé f endu d ' a s s i s t e r a u s p e c 
tacle, .««rur, peine de p é c h é morte l . Or, le théâ
tre était c o m b l e el d a n s la foule s e t r o u v a t e n ' 
b e a u c o u p de feuiiiie.s. 

O n voit que les a c t i o n s c l ér i ca le s s o n t tefrt-
blcnrent en baisu, . e n Ks-pagne. 

L a mani f e s ta t ion qui s e s t o r g a n i s é e * l'a» 
s u e de I.r repi éscnlat io i i «I Electra à l'KJdo-
riuio coiiipi-ciiuit p lus de:!.iiUU personmea. Lara 
i i ianlfe ilithlit ont c h a n t e iu Marseillaise a t 
p o u s s é les cr i s de : «« V i v e la Républ ique 1 A. 
b a s le c l ergé ! A b a s les j é s u i t e s ! » 

L u c dénionstrav ion républ i ca ine a eu lien, 
d e v a n t le cerc le r épub lca in ; p l u s i e u r s man£-
fe.s-tunts o n ! sif i lé rlevuri>>:ne éfflist-. 

L e s m a n i f e s t a n t s se .sont d i s p a r u e s d a n s s» 
c a l m e , s a n s que la pol ice ait eu a in terven ir . 

Nouvelle révolte de gardes: civique* 
A ANVERS 

i i l i i e i i ë i - i t l oonspurrér 
4ssss>>, 6 juin. — De nouveaux incidents «nssi-

nenl de sa produire a Anvers et doivent donner 
a reltèrhi.- aux galonnés. 

Au montrant o«i on allait rompre les rangs das 
huées ont é« laté. e* on a chanté la MoistaUmste. 
Les • - i . ' i - i - -e août sréaipiléa dans le» jansjs. 
Alors les riar-ries sont, sortis, d'après les ordà-es du 
rzénéral. par groupes dacinaj jversonnes. tsetitément 
lia se SOI,' re rouvéa a l'avenue du Sud. Se mas
sant en eolnriiie. ils se s,,i,t rendus don-- la direo-
lion de l'avenue des Arts précédés de deux clai-
mns. Ton! le inonde r-hanitK la MemeMottt. Ar
rives à l'avenue des ArU: les (tardes ont renooatré 
u gréaéraJ WiBasrt. 

I - général a été hué et ioautte. M. WtBaert 
'̂e.st ...;. •,--.- ., r., îLj-rc-rit de |iolice et lui a de-

nftnd'- de preridte les noms des claiixins. L'a.aent 
a «jbéi. Au moment ou it s>st approché des «eisà-
:<-!• un iiarde esi sorti «Jes. lani/s et lui a dotoui 
ni coup FusiL L'agent dégaina e l u s t 

iia'ailte ses! j'r«Kltl:te. 
l-'inalemenl.' les r>oiicier-s arrivés en masse eu

rent ie esssjua ; plusieurs gardes furent arrêtés, Ot 
sMon «les esprits. 

Arrestation d'un assassin 
Soinl-ÏUiciute, 6 juir,. — Cet, a p i c s - n u a i , o n 

u a r r ê t é u a n o m m é Ratier , qui n s s a s s à n a 
pont la voler, ta v e u v e P,:eliard. 

II avait trappe la tmaff ienreose d'un coupfcde 
(•iTi'eai! ana eceur, po is , loi m e t t a n t un g e o n u 

poitrine, lui a\pait ir-unché l e cou e n 
pa i ti«. 

••: .-i-,i)i» é t é Ira»mobile d u a i m e mais-
1 su>sassiii n'a n o u v é / q u e 0.74) ccriUm*?*. 

Les Séminaristes à la Caserne 
'• t - > \.i,otii d :«ui s él*i (îislribué le 

.rapport de >>t. Le. Hérissé, au nom de ki commis 
r- «« de l'armée, sur .'e r.rojef «iu r^oun-erriemen' 

i..-i-taut tr.odiiicjUion aux aiUcles 23. 8*. « et *» 
«1e la loi <lu l i juidel iHst 

On sait q.ie ic tTOuvcrueniCilt «ictnaadait que 
temps de paix, l i s .'levés en prtianuacie 

et les élèves eir+ésiastioues fussent affectés aux 
sections d infirmiers. 

• l a coiruniBSéim .ic i'ai-uive- versa propose, «dit 
le rapporteur, de décider tfum .es élèves ecclé-

- mrane les autres dispen
sés de l'article 23. Ils ixxevront dans un corps «Je 
troupe, peuoaut une année, une inslrucnottspé-
^ù,ie. ^ ^ ^ 

i>ttc instruction sera pour ces deux caléjrocia» 
«te disiieivsés celle que ktetermineru un règlen-reail 
miriLstènel. 

lin-ri ne s'.ipjk'scra à*cc que les «srx-kesiastiqiu!* 
sajenl c-\,«rc^s dans ic «.orps au métrer d'ambu-
lari. «e- mp'iîp devront raire m rumpapnt : que 
les pharmaciens soient employés S Itopi lal ou 
;. t'inaiearriài «.pies quairSsMe ruais de service et 
quand \ieiidr;-. le jour de l& mohilisaijoii notre 
service de santé se r-ecr-ntera avec des hommes 
qui. ayant teca une instruction se.mblHble à celle 
des autres soldats-auront Kwtpnl înilitatre et IVss-
piîl de dis-ciplirie. 

L'Accident de l'Exposition 
rX)NDAM.\ATl(>NS DES INGENIEURS 

i'arts, s |um. — Le mburnai oorrecUounet a 
rendu aujourd'hui son ,Ui.'d;,ie<it dans l'atfuire «re
lative a l'écrouleinnr.t dp la passerelle du l i tote 
Cessées. On sait. q u » n lillois trouva la mort dans 
cet accident. 

XI. cValeixui, ccnoessiomiaire d u «Jk>be céleste et 
entrepreneur g é n * a i «Se lu « onstmcUon de la paa-
setreHe. M. Terle«rreo. irigenieur-conseil de 1s Sn>-
< iete «iu Globe •cétesle. et M. Matral, direeteer 
ic. tirii.lu«i -le la ISociule an««myrnc du béton a n s i . 
néetar-és respou-sables lakotement. de la chute de 
la passerretle. sont conidrRmnés à £ mois de p 
chscun. « vi«c surs is et don francs «d'amende. 

Le InbuuaL dans iappucalibn -de la i 
tient compte de leur- « aMi-faile hoaorabiiité >. 

La Société du 1er békan est déclarée 
respensaBle. 
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LE BIGAME 
rPJtlt 

Xavier de Montépin 
DEUXIE.VfE PARTIB 

CHAPITRE XV 
Le sauveur 

•— Oui, u n brave gentilhomme, qui m'a coura-
peosement défendue au péril de sa vie — J'es
père qu'il ne 1m est point arrivée malheur. . 

— Son n o m ? . . 
- Je l'ignore. Mon amie, en me mettant sous 

aa protection, ne m e l'a pas nommé. Je puis 
s o u s dire seulement qu'elle rappelait Monsieur te 

— Ainsi, c'est votre amie qui vous a confiée * 
luiT 

- Oui. 
Era b ien . Diane — s'écria le marquis — sur 

mon honneur de gentilhomme, je vous jure que, 
dans un but que j'Ignore, votre amie vous tra
hissait. Le prétendu geutllraninme chargé par elle 
de veiller sur vous n'est qu'un misétable il 
a/ous cttasduisai» dans un piirjs. 

— Une telle accusation — balbutia Diane 
frissonnante. 

— N'est malheureusement que trop londée. — 
J'aeeas» à coup sdr. — Vous ailes en avoir l a 
P I t t S e n raconte. I»ri<svaf»ant le» cinwirUairrees du 
combat, a partir du momenl_de f f " , ^ ^ , ' ^ J - n 

«et de 1 1 S — IMII m • s n t tas lasMOjSt le.itsseiirjjiiaaje 
— de Hoiia Avsima cuQflraia de teei poiat 

— En effet, c'est effrayant 1 — murmura l'orphe
line altérée. — Sans vous, j'étais perdue '. — Mais 
dans quel intérêt cet hciiune agissait-il T 

— Je ne saurais vous l e dire aujourd'hui, mais 
tenez pour certain que vous le découvrirez plus 
tard... 

— Est-il impossible d'admettre que mon amie, 
trompée elle-même, n'ait point été complice d'une 
aussi lâche trahison?.. . 

— Cela n'est point impossible j'en conviens. 
quoiqu'il vous parler franc cela ine semble peu 
probable. — Cependant, pour être vraiment sa£e, 
dans le doute il faut s'abstenir. — Mais déliez-
vous de cette amie qui place si mai sa cooilauce 1 
Croyez-mot, n'allez pas vous remettre e n ses 
mains. 

— Que (aire alors T Que faire? , 
— Voulez-vous que je vous le dtoe?..-
— Oui je vous en supplie. 
— A vez-vous foi en mon honneur, cbere Di s se ? 
— Une foi aveugle. . . 
— Me supposez-vous oublieux de ce que voir-

avez fait pour moi. là-bas. il La Varenne, quand 
vous m'avez recueilli blessé, mourant? I>«i*ee-
vous de mon respect profond? de ma tendresse 
sans bornes?. . 

— Non. . on ! non. ie n'en dou'e «es. . . — 
balbutia l'orpbeline en enrobant dans s»«e deux pe
tites inaios son visage empourpré. 

— Est bien. Diane, mon enfant enérie. n u e 
que la mort de votre mère a latss-*e seule, « m 
fiez-vous h cet bonn<eor à ce respert. :i cr.Ue •Vn-
drease. dont voua ne doutez pontrr • l^ieeez-mol 
veiller sur vous laissez-moi p-t\>>é«?pr el défen
dre mon doux et précieux trésor Ha r ie Dieu qui 
m'entend, lt sera bien gardé t Diane, le veulea-
vous ? 

— Je le veu». — réponirt îna-ternoiseile de 
Saint-tjildas d'une vxux faible •*.rume un souffle. 

— Eta bien 1 — poursuivit •t«îir>jn. — vous f «*-
serez la- nuit ici. donc ce logis i#u* je va*» owKter .. 
Mon service cfotlkSer aux Ca.«ié» m'appelle n* 
main aisprés du Bégenl. a Sa.ai-'ierrfwin, mais 
le hasard nous favorise — l e passMe sur le li
sière du bots du Vésbie*. wr-rt ivraa de .«am*-Oer-
luusu, une petite maison, bien bemrbel, wn nid 
cacrM demi l a verdiire. — Cast . - que voua pas-
serss a a » ssoiatae, sue» le g é n i e vHCante «*u» 
autre mni-méme, 

déjà... un serviteur fidèle, ou ciuint un aini, dont 
je réponds honneur pour honneur.. . 

Diane secoua doucement la rean. 
— ISh ! quoi 1 — s'écria le genti lhomme, — hé

sitez-vous? Ai-je perdu si vite cette confiance 
qu'un instant vous m'avez témoignée,-et «qui me 
rendait si lier et si heureux? 

— Non, monsieur ie marquis, — répondit r lie-
demoiselle de Saint-O-ildas, — je douterais ue 
nroi-mème avant de doulsr de vous. . Mais j'ai 
mon honneur aussi, moi. mon honneur de jeune 
fille... mon seul bien, qu'un souille peut ternir .. 

— Qui donc le respectera mieux que moi? 
Qu'avez-vous h craindre ? 

— La calomnie. 
— Elle n'oserait s'attaquer a voire pureté. 
— Elle s'attaque a tout... et coniruent oserate-je 

la délier en lui donnant des armes contre moi? 
— Suis-je votre sceur pour vivre dans votre mai 
s o n ? -:- A quel titre léttnxmie me serait-il pern&is 
d'en franchir le seuil? 

— A titre de fiancée, Diane 1 — s'écria le gen 
li lhomme. irrésisliblenvtnt entraîné par la pas
sion qui grandissait dans son cœur depuis deux 
mois , et que cette reunion imprévue et inespérée 
avait poussé à son paroxysme. — Vous revien
d r a à Paris marquise de Sai l l e , je vous en lais 
le serment 1 — El, maintenant, hésiterez-vous en
core? 

Diane leva vers Hélion ses yeux baignés de 
douces larmes, tandis qu'un sourire céleste fltu-
minail son visage de de madone, e t . sans répon
dre un seul mot . par un geste rempli d'une muette 
éloquence, el le tendit au marquis s e s deux mains 
qu'il appuya contre ses lèvres. 

— Un mariage I — svjci-ie le vieomte Hercule, 
témoui involontaire de toute cette scène, et quel
que peu embarrassé de sa contenance auprès de 
la cheminée où Diane et Hélion l'oubliaient com
plètement. — Adsnirable. marnufe 1 Admirable.! 
Je serai témoin t — A Concarneau «et dans les 
alentours, sitôt qu'on se marie, crac ! Je suis té
moin I — Il faut vous dire que je m'en acquitte 
annarebicment. — Je ne sais mèem pas com
ment ils vont faire pour s e passer de moi la-bas. 
— On pourra ine suppléer _ Mais Dieu , oui, .ataur, 
o a ne sue resorplacera pea_ 

— O* I usa nrtre I — est rusait rorohet t ie avec 'vota 
ijja-ne,sorts u'aseaee, sajèa t s j a y e ï y ^ l i i e i i M i s J ^ à l i i i ; 

vuis c oui se psssrh ici bas, c o m m e tu obis être 
heureuse du bonheur de ton enfant bicn-aimée t 

Le leu*?mairu de j g a ^ J j e s t ; • • ^ ' i f f M 
dans lequel se. tnHvCT madenio,selle de saint-
Uiates .r t qu/FiscoriMent à che « i l Hcboi. et le 
vicomte BeNreJ*. prit la route du Peoq e t sarrê la 
sur la lisière de fa forêt du Vésuiot. 

U un fossé, couronné par une haie.très touf
fue, entotnii* une vaste petouse plant* de vieux 
" ï r e s _ Derrière oc rideau <le verceire on eu-
ûrwovait du plutôt on devinait une peau» n m 
i o t b W e n p&i-res èl ^J^Z^SISM Vd' chaume, un vret ntd. ainsi que M. «de Seiil* l a 
W 4 i K ' ^ d e P a r ^ ' d e u x .^ i re s -avant le.jour 
p o » r ^ e t l f ? tout on bon ordre * • « * la^nwison-
nette attendait au bord de la route, »xec une 
servain» improvisée, letme et fralciie paysanne 
cbeusie par lui pour aller- aux provisions et pré-
perer les refras de Diane. . , _ „ . 

hs marquis installa marJeuwiseUe de Suait-uil-
das dans ce gracieux el champêtre asile, puis il 
rejrapnta à cheval avec Hercule et se fuTgee fui 
gûlap vers Saint-Germain, tandis que le çarosse 
Clde reprenait lentement le chemin de P a n s . 

raiAPTTRE XVI 

Matinée au Palaiî-JRoi;»l 

tne> semaine presque entière, ^ ^ ^ J » 1 ^ 
sahf.'amener de changements notables dans la SJ-
f u t t o T d e T personiiages que nous avons laissés 

* ttlrlrd de Noyai ne soutirait.plus de la blessure 
/fai l ïpar l'épée du marquis de Saille - Un baumç 
t i u t p u i s s a n r rapporté dTudie par Viola Rerd et 
Ami laTreceite datait du temps des croisades, 
avait ônei«é en peu de jours la cicatrisation du 
Ziï0^d\u% »sv»« rToDUH>|éte ea,e Gérard 
^ S é ^ « è m . seTtopenser -de porter son bras e n 

^ * ^ l i a u t S l s . • ' , i , ^ ^ VIOta' il das n'avait peint reparu 
^Is-ia-Crois — Oa*âiW 

,__na»-on de j sroe après l'a-
v o t a e a J e v ï ? - ^ - « U à t e i t e , ^ . - * « • * > » pour *Z 

a l'l»ôlellerrie du Oinin*»--- — -
«Uedeveuna » - La. ^^*^Sj%SSt^S^Jj^ 

des ravtoseuts? 
La jeune femme se fatiguait t e s p n l a caereber 

le mût de ces insolubles énigme*. 
Sous un autre ranport. d'ailleurs, ses inquiétu

des avaieni <«ssé déxister. Elle savait que Mi-
d'Acier et i^mpere-Loriiiln'élaienL point lombes 
aux mains «l'une ronde «leipoln.e. 

le»l ime Aubrv. qui ne semblait ni humiué. ni 
reptmtani de s»"fuiw hMSVau.se 1. sua de l'cinbus-
cade. était levenu dès le lendemain au cabaret de 
la rue Sraitii-lioaoïié. — Il aveu raconté a rlcraro 
que les deux bandits, un peu éclopes. inaw bi<?n 
vivants, étaient en Ueu de sûreté c i se gaérissaieiit. 
grâce à lui. Jacques Aubry. et a OipicVon, qui les 
avaient relevés et«mportés ,dès qu.fls avaient vu la 
rue déserte. 

Vtol» Kéni promit an Lynx de lui donner nou. 
plus vingl-ciuq nulle livres, mais trente, s'il v e 
nait a bout de découvrir par qui lui cl ses hom
mes s'étaient laissés a m u i e i mademoiselle de 
«Munt-Ciiilas. e l s'il retrouvait la trace de la 
jeune tille. 

L'espoir de celte iiiagnuanue récnmpsnseiaidant. 
et eotuptant bien d'aineurs. en cas de. succès, lou-
cl>«r deux fois. c'es->*-dire vendre A (e. de 1 Inan 
ges.. au Palais Itoval. le secret de la découverte 
dont tl aurait revu" Icprix a l'hôtelier*- du Cu<)«'-
de-ta-Croix. le Lyux mit en cuinpugne I armée 
tout entière des ténèbreu.x coquins, grouiltanl dans 
les bas-fonds de Paris et dont il disposait. 

11 se multiplia,, faisant en conscietncc son meUer 
de policier amateur, il ne prit de repos m.jour n i 
nuit. sembli»nt jouir d'un don d'ubiquité, car on 
le rencontrait-presque eu même leraps.sur^tous H t 
points de l a grando vule, tant soa.activlté était 
dévorante et utiatigable. 

Ce fui en va in . — D ne trouva rien, el il ne de 
vaitrien trouver, par t'èxreilerrte raison qu aucune 
circonslanc*, aucun hasard même, ne pouvaient 
mettre dans sa main l'exiKémité du fil d Ariane, 
personne n ayant vu le ruai«ouis de Saine e l J i e r -
cuie. ciut-orter la jeune tille, « t cette mémo jeune 
ai le , que le Lynx rjierchuit, à Paris, se cachant 
sou&'les grands ombraces du bois du Vèsiuet. 

C h a q u e m a t i i i notre batteur d'estrade venait 
faire s o n rapport à Viola RénL et ce rapport s e 
resmnait avec u n e désolante anUornjU* dans e e 
mot tsuasue néants Et obs •snlmiei • né 
gedianL Vfcùa 
in-isaalhaisne 

- Ne vous découragiez point, Jacques Autary I 
Cliercbez encore, cbercSiez toujours !... 

Le septième jour, dama l'api-es-midi. l e Régent 
quitta Sainl-Geitnam, uirex- sa cour, pour rega
gner Pans . — l a vieille forêt, pleine de iaularea 
e t des aboiements desJmeute-s. i-ederauit silencieuse, 
et le Palais-Royal reprit -son aspect brillant v** 
aiume 

Onze heures du matin vatiaient dn sonner. 
I^èîiètrons dans une vaste galer ie , attenant aux: 

•spparfrnienes particulier*: de Phiirr*>e d'Orléans. 
— Un as«ez gnuid nombre de genlAhommes, 1er 
iniiiers du r«aJais-Hoyal. s e tanawnt nAans celle ga-
terieque le P igent devait traverser a+v-es sou petit 
lever. - - Ces gentilûorames lOrman-U!. iiles groupes, 
.̂ entrers de conversations animées, anais point 
bruyantes, car le respect détendait ^ é l e v e r la 
voix si près de tSon Allasse Boyale. 

Au indien der l'un de ces groupes soutenaient 
deux de nos connaissances. Vf M. de B n o n ne et 
de Parabèrc.. que nous avons vus. l'un .acteur, 
1 autre uimoin. dans le duatt « umarquas de «baillé 
ri La Varentsù-Sainl-Maur. 

Un troisi»u»« ^cninnouimri. «galeinetnt témoin 
de «eue rencontre. M. de Sabean. tTaveesa rapUe-
irieat la galerie, et. s'approchant du groupe ijaB» 
nous venons.de désigner avec les allures iaanuat-
iautes d'un nomme qui va frapper un gtand coup} 
il dit d'une vnix un peu puis éJevée queine le per-
mrttait l'étJquelle : 

— Messieurs, je vous apporte une « nouvel le . , 
une énorme nouvoUe une nouvelle arcidlnisa-
se !.. Vous allez être cJvaiiséB en statuts par 1**-
tonneanent, je vous *=n préviens . .. 

Voyons, -voyons, maiiquis, ne Basas 
point languir ainsi. — Cette* non voile? 

Notre anai Heaon de 4jaihé.. Ueul 
gardas de -Son Altesse 

Eh bien.'? \ 
, Il vient de faire une fin «tracrejua,. 

•Que voulez-voua dire t 
— tl s'est marie 
On broBtiaha d^iorédulité la^ueUltt-ceste -N 
- Abons ooac.1 - a l e r t a M. de «-dneeii 

qu'eaVo» que voua nous iai i i i<aoi> i i shrsn 

!umt°T^a% 
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